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Le Rhône est à ses pieds, le soleil à son midi, 
c’est le vignoble de Montibeux ; 
ici naît le glorieux fendant
L ’A M B A S S A D E U R  DES V IN S  DU V A L A I S
P HO TO  B O R L A Z  S
ap roz
eau minérale valaisanne 
a plus vendue en Suisse !
10 millions de bouteilles 




T é lé p h o n e  0 2 6 / 6  12 75 
C hèques postaux I l e  1000
Créd its  com m erc iaux  
C réd its  d e  cons truc t ion  
Prêts hyp o thé ca ires  et sous toutes 
autres formes
aux co n d i t io n s  les m e il leu res
Dépô ts  à vue  ou à te rm e en 
c o m p te  cou ran t 
Carnets d 'é p a rg n e  
O b l ig a t io n s  à 3 et 5 ans 
G é rance  de  ti tres
- ^ > c e x
ro u te  d e  la Forclaz
Martigny
Spéc ia l i tés  ga s tron om iqu es  
à la carte
Banquets p o u r  g ro u p e m e n ts  
et sociétés
V u e  in c o m p a ra b le  sur la p la ine
du  R hône
Park ing
H. Sufer-Morand






Notre té lé fér ique amène les touristes en 8 minutes sur le col, 
d 'où  ils jouissent d 'un  panoram a unique. Au prin tem ps, la  Gemmi 
o f fre  aux  skieurs des possib il ités il l im itées. Conditions d 'enne ige ­
ment absolum ent sûres. Passages par le W ilds trube l sur La Lenk, 
M ontana, Verm ala  et Ade lboden. En été, le col de la  Gemmi se 
prête fac ilem ent comme excursion du dimanche pour des fam illes , 
même avec de petits enfants. Prospectus à d isposit ion . Rensei­
gnements par Sporthôtel W ilds trube l,  fa m i l le  Léon de V i l la .
Union de Banques Suisses
Monthey - Martigny - Sion - Sierre
(A ge nces  dans les p r in c ipa les  loca l i tés)
Toutes affaires commercia les 
C hange 
G érance  de  fortunes
A u  s e r v ic e  be l 'a u to m o b il is te
☆  Der gute Automobil-Service ☆  Friends of the Motorist
G A R A G E  S . A .
MARTIGNY
Tél. 0 2 5 /  6 18 92
AGENCE SIMCA 
Aronde - Ariane  - Vedette
A te l ie r  de carrosserie et peinture
Garage Balma 
Mariigny
Téléphone 026 612 94 
Agence V W , Plymouth
MERCEDES-BENZ
A g e n c e  g é n é r a l e  p o u r  le  c a n to n  d u  V a la is
Garage Lanz S. A.
A i g l e  Tél. 0 2 5 /2  20 76
G arage M oderne a g s c h w e n d  .  s i o n  v \
Bureau : 0 2 7 / 2  17 30 - A p partem ent : 027 /  2 10 42
Dépannages, répara tions, revis ions, mise au po in t de toutes marques /  X











Deux fois par semaine, P. A. S. (Persian 
Air Services) relie Genève à Téhéran, 
sans escale. Ce sont les liaisons Suisse- 
Iran les plus rapides, pour les pas­
sagers comme pour le fret. A bord 
d'avions spécialement aménagés, vous 
bénéficiez du confort particulier de la 
« classe P.A. S. »
P. A. S., rue de Chantepoulet 13, Genève 
Téléphone (022) 31.17.50
P E R S I A N  y 4 ~tAy S ERVI CES  
La compagnie des «Mille et une... attentions»
Photo Schmid, Sion
la châ te la ine  du  Rhône,
la tê te  d 'é ta p e  p ré fé ré e  en tre  Lausanne et M i la n
avec son in o u b l ia b le  spectac le  p a n o ra m iq u e  « S ion à la lu m iè re  d e  ses 
é to i les  »
Départ de 18 lignes de cars postaux.
Centre d'excursions perm ettant de v is ite r, avec retour dans la même journée, toutes les stations tourist iques du Va la is.
Aérodrom e avec vo l sur les Alpes. Tous renseignements : Société de développement de Sion, tél. 027 /  2 28 98
Hôtels de la Planta et de la Paix
60 et 70 li ts. Confort moderne. Restaurant renommé. 
G rand parc pour autos. Terrasse. Jard in . Télédiffusion.
Téléphone 2 14 53 et 2 23 21 J. Escher
Hôtel Hermann Geiger (à ren trée  de s ion-ouest)
38 li ts. Construction récente. Con fo rt  moderne. Son 
restaurant français. Sa brasserie. Parc à voitures.
Téléphone 2 46 41 R. Gautier, directeur
Hôtel de la Gare
75 li ts. - Brasserie. Restaurant. Carnotzet. - Terrasse 
ombragée. Parc pour autos.
Téléphone 2 17 61 R. G ruS S
Hôtel du Cerf
46 li ts. - Cuisine soignée. Vins de premier choix. 
Tea-room au 5e étage.
Téléphone 2 20 36 G. Granges-Barmaz
Hô‘el du Soleil
30 li ts. Restaurant. Tea-room. Bar. Toutes spécialités. 
Parc pour autos.
Téléphone 2 16 25 M . Rossier-Cina
Hôtel-Restaurant du Midi
Relais gastronom ique. - Hôtel entièrement rénové. 
Douches. Ascenseur.
H. Schupbach, chef d e  cuis ine
Hôtel Hikita c o n fo r t  m o d e rn e
« Au Coup de Fusil » (Cave vala isanne) r M V i / M ä  
Poulet. Entrecôte. Raclette. l u l t + l T Y / *))”$ 
Rue de la Porte-Neuve, tél. 2 32 71 - 72 " V
W . Sigmund
N ouve l
HÔfel-Garni La AAatZe (à l'entrée de la v il le )
Tout confort
Téléphone 2 36 67 S. Latfion
Auberge du Pont Uvrier-Sion route du s ;m Pion
Relais gastronom ique. Chambres confortables.
F. Brunner, che f d e  cuis ine
N ouve l
Hôtel-Garni Treize Etoiles près de b  gare
Tout confort. Bar.
Téléphone 2 20 02 Fam. Schmidhalter
S I O N ,  V I L L E  D A R T
A chaque coin de la v ie il le  v il le ,  le voyageur f a i t  am ple moisson de découvertes artistiques. Il peut adm irer l 'Hôte l de V il le ,  achevé en 1657, 
qui a gardé son clocheton, son horloge astronomique et, à l ' in té r ieu r,  ses portes et boiseries sculptées. Dans le vestibu le d 'entrée, une pierre 
m il l ia ire  et diverses inscriptions romaines dont l'une, la  plus ancienne inscription chrétienne en Suisse, est datée de l 'an  377. La rue du 
Château permet de gagner la co lline de Va lére sur laquelle  a été éd ifiée  la si caractéristique Co llég ia le  du même nom, connue au lo in 
pour ses fresques, ses stalles, ses chapiteaux sculptés, son v ie il orgue (le plus ancien d'Europe, environ 1475) et ses riches ornements 
li tu rg iques. A p rox im ité  un musée historique et un musée d 'an t iq u ités  romaines m éritent visite . Les ruines du château de Tourb illon, 
incendié en 1788, se dressent sur la colline vois ine face à un m ajestueux panoram a alpestre. Descendons en v i l le  pour saluer au passage 
la M a jo r ie  (ancien pa la is  épiscopal devenu musée), la  maison de la Diète où sont organisées chaque année des expositions d'œ uvres d 'a r t ,  
la Cathédrale m i-rom ane m i-goth ique , l 'ég lise  de Sain t-Théodule, la  maison Supersaxo avec son rem arquab le  p la fon d  sculpté de M alacr ida  
(X V Ie siècle) et la Tour-des-Sorciers, dern ier vestige des remparts qui en toura ient la cité.
Jtü T t/tan a
V E R M A L A
1500 - 1700 m.
La terrasse ensoleillée de la Suisse
Accès fac i le , à une d e m i-h e u re  d e  S ierre  ( l ig n e  du  S im p lon ),  par les services d e  la C om pagnie  de chemin  
de fer et d'autobus SMC ou par la ro u te  to u r is t iq u e  d e  p re m ie r  o rd re  S ie r re -M o n ta n a -V e rm a la  (15 km.)
Tennis —  G o lf —  Plage naturelle —  Equitation —  P ich e  —  Canotage —  Excursions —  Promenades sous
bois —  G arden-g o lf
N ouve au  : T é lécab in e  du  G ra n d -S ig n a l  -  P a t ino ire  d ’été
HOTELS Lits Direction HOTELS Lits Direction
V ic to ria  . . . . . . .  90 R. Bonvin-Tro il le t M i r a b e a u .................................... 20 M ax P. Gyger
V a la is ia  . . . . . . .  90 M. M. Barras P r im a v e r a .................................... 20 E. M égevand
Parc ........................ . . .  70 Fr. Bonvin-Schürch G e n t i a n a .................................... 15 G. Felli-Ruegg
Touring . . .  70 Charles Blanc M o n t - P a i s i b l e ........................ 15 E. Berclaz
Beau Regard . . . .  50 Ch. Barras La Prairie .............................. 14 Mme Soldati
C u r l in g ........................ . . .  50 Mme G. Barras Chantecler .............................. 12 Mme Guenat
Saint-George . . .  50 W. Fischer-Lauber La C l a i r i è r e .............................. 12 J. Tapparei
Eldorado . . . . . . .  40 Francis Bonvin M i r e m o n t .................................... 12 M lle 1. Cottini
Grands Ducs . . . .  40 G. Duc M o n t e - S a n o .............................. 12 C. Cottin i
. . .  40 P. Fischer Weisshorn .............................. 12 Mme Benetti
Les Asters . . . . . . .  30 R. Cretto l-Barras C a p u c in e s .................................... 10 Mme Grange
Helvetia . . . . . . .  30 G. Simon-Rey Farinet .................................... L. W icki
Jeanne d 'A rc . . .  30 Carlsson-Herreng de la Poste » . . . 10 Mme 1. Berclaz
R e g in a ........................ . . .  30 A. Perrin Buffet Gare, Bluche 40 R. C livaz
. . .  28
. . .  20 Fr. Bonvin HOMES ALPINS INSTITUTS bï PENSIONNATS
Atlan ta . . .  20 M. Rey C o c c in e l l e s .............................. 35 S. de Quay
Beau-Soleil . . .  20 G ie ttig -M oun ir La P é p in iè re .............................. 50 M. Diez
Bellavista . . . . . . .  20 A.  Rey Les Roches, Bluche 40 M. et J.-P. C livaz
de la Forêt . . .  20 A. Beney Près-Fleuris, Bluche 40 M. et Mme R. C livaz
Tous renseignements par l ’O ffice  du Tourisme de Montana, téléphone 027 I 5 21 79
R é g i o n s  suisses du  M o n t - B l a n c  et  d u  G r a n d - S a i n t - B e r n a r d
Carrefour international, centre de tourisme, relais gastronomique, ville des sports
est à l 'a v a n t -g a rd e  du  p rog rè s  g râce  à sa p isc ine  o l /m p iq u e ,  son tennis, son stade m u n ic ipa l ,  son te rra in  
d e  c a m p in g  d e  1re classe, son a u b e rg e  d e  jeunesse m o dè le ,  sa p a t in o i re  a r t i f ic ie l le .
Le Valais, la R iv iera  suisse (lac Léman), le val d ’Aoste , la H au te -S avo ie  sont à la p o r te  d e  vo t re  hô te l.  
Plus d e  25 té lé phé r iques ,  té lés ièges ou chemins d e  fer de  m on tag ne ,  de  400 à 3800 m. d 'a l t i tu d e ,  dans 
un rayon d e  moins de  45 k i lom ètres .
Hôtels et restaurants confortables




Rhône, ga rn i 6 07 17 J. M étra i 84
Forclaz-Touring 6 17 01 A. M e il land 56
Grand-Saint-
Bernard 6 15 12 R. et P. Crettex 65
G rand-Q uai 6 10 50 R. Fröhlich 50
Central 6 01 84 O. Kuonen 45
Kluser & 
Mont-Blanc 6 16 41
S. Moréa- 40
Etoile 6 03 93 G. Fournier 40
Gare & 
Terminus 6 15 27 M. Beytrison 35
Suisse 6 12 77 P. Forstel 20
Pont-du-Trient 6 58 12 G. Bochatay 16
Simplon 6 11 15 R. M art in 15
Touristes 6 16 32 C. M oret 8
A lp in a 6 16 18 Mme G a il la rd 4
M art igny-B ourg
Mont-B lanc 6 12 44 E. Chevillod 22
Tunnel 6 17 60 J. U liv i 20
3 Couronnes 6 15 15 M. Pitte loud- Abbet
15
Vieux-Stand Ó 19 10 C. Balland 5
Place 6 12 86 J. M étra i l le r-  Zermatten 4
Poste 6 15 17 J. Farquet 4
Beau-Site
6 15 62Chemin-Dessus D. Pellaud 45
Belvédère
Chem.-Dessous 6 10 40 Mme Bauer 50
Spécialités gastronomiques. Tous les produ its  du V a la is  : fra ises et abrico ts, vins 
et liqueurs, from ages, raclette, fondue, v iande séchée, cure d'asperges et de 
rais ins, truites.
Vers Chamonix par ie chemin de ter 
Martigny-(Melarti
S auvage et p i t to re s q u e  v a l lée  
Stations : Vernayaz - Gorges du Trient - Cascade de Pisse- 
vache - Dorénaz-Alesse (té lé férique) - Sa lvan - Les G ran ­
ges - Les Marécottes (télésiège de La Creusaz) - Le Trétien 
(Gorges du Triège) - Finhaut - Barberine - Trient - La 
Forclaz (télésiège de l 'A rp i l le )  - Ravoire.
Par les routes de La Forclaz 
et du Grand-Saint-Ber nard, 
MARTIGNY tend la  m ain  à 
la France et à l ' I ta l ie .
Le Circu it des vins et des 
fru its. Le ja rd in  de la Suis­
se. Route pour O vronnaz s /
Leytron. Téléférique pour 
Isérables.
Chemin s /  M art ig n y  et Ravoire par les cars postaux de
Martigny-Excursions.
Renseignements, o rgan isa tion  de courses pour sociétés, pour contemporains, change, b ille ts, prospectus : O ff ice  rég iona l du 
tourisme de M art ig ny ,  té léphone 0 2 6 / 6 0 0  18 (en cas de non-réponse : 026 / 6  1445) ou à la direction des Chemins de fer 
M artigny-O rs ières et M art ig ny -C hâ te la rd , M art ig ny ,  té léphone 026 /  6 10 61.
Au Pays des Trois Dranses
Les tro is va l lées accue i l lan tes  par
le che m in  d e  fe r M a r t i g l l V - O l Ä e S  
ses services au to m o b i le s  et les cars postaux de  
l’entreprise Louis Perrodin, Bagnes
Verb ier : Télésiège de Savoleyres, té lécabine de Médran, 
té léfériques des A tte las et du Mont-Gelé.
M auvois in : G rand barrage.
Champex : son lac, ses forê ts, télésiège de La Breya.
La Fouly -  V a l Ferret : au p ied  des glaciers. 
Grand-Saint-Bernard : son hospice, ses chiens, son lac, 
télésiège de La Chenalette.






R a v o i r e
La Forclaz
C h a m o n i x
Circuit














M o n t a n a
O vronnaz
Leytron
Performances dans l ’espace
Performances sur la route
Vitesse e t  endurance  tels son t les points com m uns e n tre  cet oiseau en  p lein vol océanique e t  cette  404 p rê te  à se lancer su r  
des rou tes sans fin.
Pourquoi ce rapprochem en t ? Le canard  a t te in t  ju squ 'à  120 km  à l’h eu re  en  m igration.
La 404, avec ses 1618 cm 3 de cylindrée (8,24 CV d ’impôt) a des perform ances qui l ’a p p a re n te n t  à des voitures n e tte m e n t plus 
puissantes. Sa vitesse de pointe en palier dépasse 142 km  à l’heure. Son couple m axim um  de 13 m .kg à  2250 to u rs /m in u te  seu­
lem en t lui confère une  puissance d ’accélération su rp re n an te  à bas régime. Sa ten u e  de rou te  est incom parable. Son ap titu d e  
à  l ’endurance  ne pose pas de question. Sous sa grâce ap p aren te  se cache un  vigoureux tem p éram en t e t  un  poids (1070 kg à 
vide) plus élevé que celui de la 403. C’est une  vo iture  qui surclasse.
A G E N C E  EXCLUSIVE POUR LE V A L A IS  : COUTURIER S .A . ,  S IO N  ■  PEUGEOT -  TR IU M PH  - W ILLY S  JEEP - JA G U A R
où le soleil danse dans les verres.,
GRANDS VINS 
DU VALAIS
en bouteilles et demi- 
bouteilles :
Fendant 
« La G u é r i te  »
Johann isberg  « G a y  »
Ermitage
D ôle  « Les M azo ts  » 
Pinot no ir
et grand  nombre de spé­
cia lités. Demandez notre 
p r ix  courant.
Qui aime un bon repas, apprécie une fine bouteille et., 
choisit le fendant:
„LES RIVERETTES" et... 
la Dôle „CLOS DE LA CURE"
le Pinot noir et tous 
les vins f ins du Va la is
A m ig n e
A rv in e
Ermitage
M a lvo is ie





Prix  d 'honneur 
Hospes Berne 1954
M éda ille  d 'o r
Lucerne 1954
Bureaux et caves à 
Saint-Pierre-de-Clages
★  ★ ★ ★ ★ ★ ★
★  ★
^  À
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. . . p o u r  m o i  d e  la  D ô l e . . .
lisait-on d e rn iè re m e n t  
d a n s  u n e  série  d’a n n o n c e s
Alors ?
E n co re  e t  to u jo u rs  la ré p u té e
Hôte
, r= ,„ 1 f Ç n o t - n o i p l
ri
u n  v in  d e  g ran d e  c lasse 
p lein  d e  c h a rm e ,  et de  no b lesse
Bierre Â m t ï t é
Tél. (027) 21263
D em andez prospectus et prix-courant
a u x
V IE U X  PLANTS 
D U  V A  L A  I S
MAURICE GAY S.A.
POUR TOUT CE Q U I  C O N C E R N E  L ' A M E U B L E M E N T
GRANDS MAGASINS ART ET HABI TATI ON -  SION
C'EST TELLEMENT M IEU X A TOUT POINT DE VUE 
A R M A N D  G O Y  E N S E M B L I E R - D É C O R A T E U R






év i te  le souci 
des échéances
BANQUE SUISSE 
D'ÉPARGNE ET DE CRÉDIT
Sierre —  SION —  Martigny
Cap ita l  et réserves : Fr. 10 730 000.—




11e année, N °  4 Avril 1961
Paraît le 20 de chaque mois. — O rgane offic iel de l’Association hôtelière 
du Valais. — F onda teu r  : Edm ond  G ay. — R édac teur  en chef : Bojen 
Olsommer, Sion, avenue de la G are 10. — A dm in is tra tion  e t impression : 
Imprimerie P ille t,  M artigny. — Régie des annonces : Im prim erie  Pillet, 
M artigny, tél. 0 2 6 /  6 10 52. — A bonnem ents  : Suisse : Fr. 15.—, é tranger 
Fr. 22.—, le num éro  Fr. 1.40. — C om pte  de chèques II  c 4320, Sion.
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N o s  c o l l a b o r a t e u r s
S. C o r in n a  Bille  
Joseph  B la tter  
F élix  C a r ru z zo  
P ierre tte  M ich e lo u d  
Louis  Sch e llh a m m er  
A lo y s  T h e y ta z  
Pascal Thurre  
U V T
H e n r y  W u i l lo u d
l
Dessins G ea Augsbourg et H en ry  Wuilloud 
Photos Cachin, D om, Frido, Mandanis, Perren-Barberini, 
Ruppen et de Roten, Thurre , Zufferey
S o m m a i r e
Le conseiller fédéral a tten d u  à la cure 
Les tré teaux  de Loc 
Valais de cœ ur 
Le voyage à pied 
La ronde  du lundi 
La le t t re  du v igneron 
Le château de C hastonay, po rte  de la ville à l’est
E cran  valaisan 
Pâques à Savièse 
R encon tre
C hron ique  du Café de la Poste 
César R itz, prince  de l’hôtellerie 
Zerm att.. .  im  Schatten des Giganten 
D er  Simplon, das grosse T o r  nach Süden 
28. Oster-Skipringens in Saas-Fee
Notre couverture : La fillette de Getwing
Hors du canton tous 








C h a u d e ma couverture!
La bonne  adresse :
Fabrique valaisanne de tissus 
et couvertures A. I m s a n d ,  S ion
fine eau-de-vie  d e  poires, vedette  de  la gastronomie
I I ,
P lace  S a in t-F ra n ço is  
G ra n d -C h ê n e  6 
Lausanne  
T él. 021 /  23 52 57
D epuis 36 ans spécialiste 
de m achines à écrire 
et à  calculer, meubles 
e t fournitures d e  bu reau
F E L I X  D E R
GRANDS VINS MOUSSEUX DU VALAIS -  ARDON
La machine à café de qua lité  ef de fabrication suisse
C 4 m a
Maximum de s im plic ité  et de so lid ité  -  M in im um  de frais 
d 'entretien
A nd ré  Ebener, Loye - Grône
R o sser ie s  v a la isa n n es Le conseiller fédéral attendu à la eure
Avec Angelin Luisier, alors directeur de Crête-Longue, chez qui il 
était de passage ce jour-là, le curé de Fully avait décidé de rendre 
visite à son collègue de Grône, le curé Fournier. Tous deux sont 
curés comme on les aime, bons chrétiens, bons vivants, de cette espèce 
qui fa it beaucoup de bien sans faire trop souvent pénitence.
— Mais, f i t  Angelin Luisier, est-ce qu’on ne devrait pas l’avertir ?
— Laisse-moi faire ! d it Bonvin, qui prend le téléphone.
Le capitaine aumônier Bonvin  — qui ne le connaît — est un 
sacré farceur. I l  a fa it beaucoup de service militaire avec le colonel 
Giroud, dont il imite à la perfection la voix, le verbe riche, l’accent 
savoureux. Talent qu’il a utilisé à plus d ’une reprise pour jouer des 
tours pendables.
— C ’est M. le curé de Grône ? fa it Bonvin avec la vo ix  du colo­
nel. Cher et vénéré ami...
De part et d ’autre, on se salue et se resalue. Sur quoi le faux  
colonel :
— Nous sommes en tournée, M. le conseiller fédéral Escher et 
moi-même, et j’ai décidé de lui montrer une de nos bonnes vieilles 
cures de campagne, où l ’on a su garder intactes les traditions de 
l’hospitalité vigneronne. Nous avons pensé venir vous surprendre. 
Q u’en dites-vous, mon cher curé ?
— Le conseiller fédéral Escher!...
— Mais oui, il est ici, à mes côtés, et je serais fier de lui pré­
senter un de nos excellents curés de campagne, qui apprécie comme 
il se doit les nectars de nos celliers, nos jambons parfumés et pièces
de viande séchée, nos fromages onctueux aux sains relents d ’alpage. 
Seriez-vous disposé, mon cher curé, à accueillir le digne représentant 
du Valais à l’Exécutif fédéral ?
— Mais comment donc, mon colonel ! A vec joie ! Venez donc ! 
Venez dès que possible ! Où êtes-vous ?
— Nous nous trouvons quelque part dans la Noble-Contrée, 
chut, pas uh. m ot de plus, secret d ’Etat. Disons dans une heure, ça 
vous va ? Je voudrais quand même vous laisser le temps de vous 
préparer à cette surprise. Un petit goûter ne serait pas de trop...
— Soyez tranquille, mon colonel, j’ai tout ce qu’il faut sous la 
main. Je vous attends !
Là-dessus nos deux compères boivent encore un verre ou deux, 
se m ettent en route et, sans se presser, s’approchent de Grône peu 
avant l’heure H .
Angelin Luisier va en éclaireur frapper à la porte de la cure et 
rit dans son for intérieur de l’embarras du bon curé, qui le reçoit 
debout au salon et qui semble beaucoup moins réjoui qu’à l’ordinaire.
Com m ent von t les choses à Grône, comment vont-elles à Crête- 
Longue ? Fournier, nerveux :
—  T u  viens de Sion ? Tu rentres au domaine ? Excuse-moi de 
si mal te recevoir, mais...
— Oh ! j’ai tout le temps, fa it Luisier. Si tu as quelque chose de 
pressant à faire, ne te gêne pas, j’attendrai.
I l  se promène de long en large, très détendu. Revient dans le 
corridor, pousse par mégarde la porte de la cuisine où il entre, 
Fournier sur ses talons.
— H é ! H é ! fait-il en découvrant les collines de jambon et de 
viande séchée déjà découpés, le fromage et toute une rangée de 
fastueuses bouteilles, hé ! hé ! T out cela a rudement bonne façon.
Fournier, sur des charbons ardents :
— C ’est pour une petite cérémonie. Maintenant excuse-moi, je 
vois qu’il est l’heure, et...
— Tu fais vraiment bien les choses. Une noce ?
— Je vais te dire, fa it Fournier, exaspéré, j ’attends le conseiller 
fédéral Escher ! I l  est en tournée dans la région, et on m ’a annoncé 
sa visite.
— Le conseiller fédéral Escher ! Avec toute une commission par­
lementaire, je suppose, à voir ce que tu as préparé. Bigre, arvine, 
pinot noir, deux bouteilles de chaque. E t trois bouteilles de fendant !
— Le conseiller fédéral Escher avec le colonel Giroud. Ils seront 
ici d ’une minute à l’autre.
— A vec le colonel Giroud ! Parfait ! Quel plaisir de le rencontrer 
ici / En tout cas, il y  a à manger et à boire pour tout le monde, tu  
es comme ces antiques seigneurs qui tenaient table ouverte. Mais, 
mais, mais, comme cela tombe bien...
Fournier ne savait plus où se mettre :
— Tu comprends, je n ’avais pas prévu...
— Q u’à cela ne tienne, fa it Luisier, nous boirons juste un verre 
ensemble, puis je vous laisserai.
Fournier éclate :
— Mais qu’est-ce que tu t’imagines ! Ils ont peut-être une affaire 
importante à discuter, je n’en sais rien, moi. Mais en tout cas, le 
colonel Giroud m ’a téléphoné exprès pour m ’annoncer la visite, tu 
sais comme il est, il a ses raisons, et tu ne voudrais pourtant pas que 
le conseiller fédéral tombe en pleine réunion de famille !
On entend alors derrière la porte la vo ix du colonel :
— Où êtes-vous, mon cher curé ? A vez-vous préparé ce petit 
goûter ?
Fournier pâlit, tire la porte, se trouve nez à nez avec Bonvin qui 
poursuit de la même vo ix solennelle :
— Mon cher curé de campagne, qu’attendons-nous pous nous 
mettre à table ? Ce serait faire offense au Créateur que de dédaigner 
ces puissants nectars de nos celliers, ces jambons parfumés...
Le m ot de Fournier en comprenant la mystification dont il était 
victime, vous ne l’apprendrez pas. Mais sachez que, tô t revenu de sa 
colère, l’excellent homme se m it à rire de bon cœur avec ses deux 
amis, et que tous trois festoyèrent jusque tard dans la nuit.
B. O.
Toute reproduction  in terdite
Les tréfeaux
Avec ses vergers et ses jardins, le 
village s’insère en tre  deux crêtes 
d ’alluvions. S’il n ’y a pas de foehn, 
l’endro it  est tranquille  et amène. Je 
pense im m édiatem ent à « locus », lieu 
paisible p a r  excellence. Le romaniste 
irréfu table  qu ’est M. Schulé me 
p rend  en défaut. Je précise que mes 
rudim ents d’étymologie ne v o n t  pas 
bien loin. Il s’agit de « lucus », petit 
bosquet.
Il y avait donc du hêtre, du trem ­
ble et de la coudre au temps où  nul 
« fusillon » ne saccageait les jeunes 
pousses. Des morilles devaient surgir 
à foison, parm i les feuilles du précé­
dent autom ne, lorsque le natif  rédui­
sait sa gastronomie à la pénicilline 
du sérac moussi et du fromage bleui.
Les tré teaux  é ta ient dressés sur la 
place p o u r  la Saint-Joseph. Mais, 
o u tre  que les acteurs ne se disaient 
pas encore au point,  il faisait gris et 
froid. La représentation  fu t  renvoyée.
Le 26 mars, grosse affluence entre 
l’école, le château et les granges re­
couvertes de tôle ondulée. Le pré 
eû t m ieux convenu, s’il ne fallait une 
boîte  de résonance au message des 
« M ayentzons ». D ’ailleurs, les mys­
tères se jouaient au porche  des égli­
ses. Ici, nous sommes à deux pas de 
la demeure, contem poraine, des sires 
de Granges.
L orsqu’on lève le rideau à l’aide 
d ’une manivelle grinçante, les décors 
de papier v ib ren t  sous le foehn com­
me une harpe éolienne. Les inflexions 
chantantes du patois de Randogne 
t ro u v en t  là u n  fond sonore inespéré.
C om m e au m oyen âge, les coulis­
ses n ’o n t  pas de secret p o u r  les spec­
tateurs. Le « deus ex m achina » est 
un  capucin qui va de la scène au 
t ro u  du souffleur e t  vice versa, sous 
les yeux amusés du public. L’objectif 
du reporte r  surprend Maurice Chap- 
paz le nez sur son corbin. L’arc 
sourcillier, la moustache, les muscles 
semblent accom pagner la courbure de 
cet appui de fo rtune. Je  songe aux
de Loc
A u te u r ,  répétiteur, m e tteu r  en scène et so u f f leu r  au besoin, le Père 
Tharcisse dém o n tre  à sa m anière que si le bon D ieu règne souvera ine ­
m e n t  en to u t  lieu, un  capucin  p e u t  être aussi un peu  p a r to u t  à la fois, 
lorsque l 'aposto la t dem eure  le m obile  essentiel de l’action . Les tré teaux  
de Loc réalisent en to u t  cas le b u t  que se p roposa it déjà le théâtre la tin  : 
» Castigare ridendo  mores  ».  Le vo ic i dans une a tt i tu d e  que saint F ran­
çois n 'a va it  pas a b so lum en t prescrite à ses f ils , mais p o in t  condam née  
non  f>lus. Elle a jou ta it  incon tes tab lem en t à la joie des spectateurs.
similitudes et aux concordances secrètes entre  les 
êtres et les choses, lorsqu’une fanfare m ’oblige à 
percevoir les contrastes.
Des fifres eussent fait plus couleur locale et le 
musicien catalan José de Azpiazu eût mieux perçu 
les parentés m éditerranéennes, bien qu ’il fût par­
faitement de la fête.
Vous dire ce qui s’est passé sur le plateau d u ran t  
quatre  heures de cadran solaire, y compris les 
entractes voués à la tombola aux fromages et à la 
cantine, serait une gageure.
Il vous suffit de savoir q u ’à une époque où 
l’agriculture traditionnelle  se désagrège comme 
neige sous ven t de mars, où les comm unautés 
paysannes se disloquent et avec elles les coutumes 
et le langage, un fils de saint François a résolu, 
s’inspirant peut-ê tre  de la douceur poétique des 
« Fioretti », de restaurer une âme qui pa r t  à 
vau-l’eau.
Les « Mayentzons » se p rê tèren t de bonne grâce 
aux exigences de ce poète de la terre  d on t  la lan­
gue, du moins pour les plus jeunes, n ’est déjà plus 
la leur.
Le Père Tharcisse, natif de Randogne, et qui se 
nom m ait C re tto l  avant que sa personnalité n ’abdi­
quât apparem m ent pour la règle com m une et la 
bure identique, ne paraît pas to u t  à fait ravi de 
sa troupe. Il la voudra it  tou te  entière emportée 
par sa mystique, fidèle in terprè te  de son message.
Ce sont là les exigences d’un au teu r qui a situé 
son idéal bien au-dessus des moyens de ses per­
sonnages. Le public ne voit cependant pas ce 
décalage et il se prend au jeu avec un « plaisir 
extrême », comme le bon La Fontaine.
En réalité, le La Fontaine qui parle au m o­
narque à travers les fables po u r  ne pas trop 
l’offenser, c’est le Père Tharcisse. Les spectateurs 
é taient ce roi qui s’entendait dire des choses d’une 
vérité  cinglante à la faveur d ’un rire que l’on eût 
dit créé par Plaute, Térance ou Molière.
Allons, allons, révérend Père, à no tre  tour 
de vous gourm ander. Voyez une fois les cabotins 
de Paris, si votre  supérieur vous y autorise, et 
dites-nous si l’un d’eux a tte in t seulement la sagesse 
au thentique de votre  Baptiste dans son histoire 
du « fusillon ». Vous savez bien, au surplus, pour 
être  confesseur, que la perfection n ’est pas de ce 
monde.
En a tten d an t  que le Ciel nous comble dans une 
mesure inversement proportionnelle  à nos insuffi­
sances, nous referons, grâce à vous, ce pèlerinage 
de Loc, au pied du mystère encore inexpliqué de 
« ce vieux et de cette vieille qui avaient un 
« fusillon » à vendre ».
Ecrivez-nous encore beaucoup de ces bonnes his­
toires, révérend Père Tharcisse. Il se trouvera  tou ­
jours quelques « Mayentzons » po u r  les dire avec 
un peu de votre  foi, et votre  message sera entendu.
Al. Theytaz.
« Je vais v o u s  raconter, d i t  ce personnage, l’histoire d ’un v ie u x  et d ’une vieille  qui a v a ien t  un  « fu sillon  » à ven d re .  » Le 
dérisoire ou til  d ’acier et de bois ta illa it le jonc, la coudre, le sarm ent, coupait aussi le pa in  de seigle et la to m m e  fum ée. 
Sa fo rm e  ? Le geste se substitue un in s ta n t  au verbe  p o u r  m ie u x  accentuer le p ro f i l  de bec d ’aigle du  « fu sillon  ».
Valais de cœur
Ils sont venus par cent mille, tous à la débandade, 
leurs rires tressés de vols d ’abeilles, leurs baisers de 
parfums-mousse, l’âme lavée au savon bleu des villa- 
nelles.
Comme un vin de paille qui ensoleille les pensées, 
ils ont fait jaillir de chaque bouton de sève la flamme 
rituelle de la fleur attendue.
Lorsque le fleuve s’est regardé dans la première 
.heure du four, il ne s’est pas reconnu. Une plaine 
légère accourait vers lui, si légère dans ses dentelles de 
lumière fleurie qu’elle paraissait ailée, ou portée par 
ces très nouvelles effusions de bonheur.
Quel jeune écho, plus vibrant que les autres, a sou­
dain déchiré la brume de sa mémoire d ’hiver ?
Salut beau matin !
Il s’est tout à coup rappelé (et ce fu t si net en lui 
qu’il crut sur le moment n ’avoir jamais pensé à autre 
chose) il s’est rappelé ses multiples recommencements.
Ses souvenirs de mille familles de soleil se sont faits 
brise de coton et passements de fine patience pour 
peupler de nids les rameaux.
Salut matin de lèvres enjôleuses au rose tendre de 
tes vergers !
Souvenirs qui font d ’un fleuve une histoire, et de 
cette histoire une succession d ’images parmi lesquelles 
se retrouve un dessin primitif, grandiose, jouant des 
plus saisissants contrastes.
Entraîner à de titanesques passions les torrents de 
sa suite. Se couronner d ’îlots pour abriter les canards 
sauvages. Se séparer, vivre plusieurs vies à la fois, 
revenir. Parer de colliers d’oasis la plaine échevelée 
de roseaux-feu dans les longues baignades du vent...
Regrette-t-il sa sœur ancienne ?
Le fleuve n’a pas de regrets ; chacun de ses flots est 
l’échange mystérieux de l’instant qui meurt et de celui 
qui renaît. Mais peut-être la préférait-il à celle qui ce 
matin, mille fois plus belle, éblouissante, civilisée, est 
accourue vers lui, tout habillée de fleurs précieuses.
Jamais fleuve ne fu t tenu en si grande admiration. 
Mais ses fantastiques chevauchées ? ses rêves au grand 
jour f  ses colliers d ’oasis pour la plus chère ?
Un jour, il nous a vu armés de machines, acharnés 
au travail, coulant de sueur, nous évertuant à lui 
construire des digues. Il s’est laissé faire. Sans doute 
sait-il des choses que nous ignorons. En attendant, 
qu’il apprenne la dure loi des hommes.
Salut matin de fertiles vergers aux caresses de prin­
temps !
Branches d ’abricotiers, les premières à définir l’aérien 
cortège. Déjà se préparent à leur vue les corbeilles du 
mois d ’août.
Pêchers tournoyant de rose comme de frêles para­
sols. Les uns s’appellent brugnons, les autres alberges, 
ceux-ci tétons de Vénus.
Cerisiers dont un seul rameau suffirait à dire cent 
clairières.
Pommiers toujours présents aux carrefours de nos 
silences. Les voici revenus à leur édénique royauté. 
Quels fruits ils seront demain f  Calville, Reinettes du 
Canada, Reinettes dorées, Ontario...
Poiriers de blanche haleine, peut-être fumée de 
neige, voilures d’infini. Mais écoutons leurs noms de 
futures réjouissances : William, Louise-Bonne, Duchesse, 
Bergamote...
Salut plaine féconde aux milliers d ’arbres, aux jar­
dins alignés où se célèbrent à perte de vue des accor- 
dailles de fraisiers et d ’asperges !
Adieu soeur ancienne aux longues robes d ’eau sau­
vage ! Adieu Rhône poète !
Mais qui pourrait empêcher un fleuve de rester lui- 
même malgré tout s’
Sur ses berges scintillent les petits cailloux que ses 
flots ont polis pour des mains qui se souviennent de 
son heure la plus heureuse. Petits cailloux, par ces 
mains rassemblés et qui, par elles, renaîtront poules 
d ’eau, sarcelles, perdrix. Mosaïques d ’amour.
Car c’est dans le coeur de ces pierres que v it le 
secret du fleuve, et c’est dans cet intime secret que 
chante sa vie.
? Lu
La fenêtre est comme un œil sous la
Deuxième journée (suite)
Les crétins du Valais
Après déjeuner, quelques-uns s’en v o n t voir défiler une procession. 
M. Töpffer s’é tan t tro p  rapproché, un  hom m e trem pe son doigt dans 
l’eau bénite et lui offre l’a ttouchem ent de ce doigt mouillé. M. Töpffer, 
par un  sentim ent de convenance, accepte et accom plit le signe attendu.
Entre M artigny-la-Ville et Martigny-le-Bourg, on ne manque jamais 
de rencontrer des crétinisés à choix. Cette fois, ce sont deux particuliers 
qui ont réuni en commun leurs facultés aux fins dé conduire une vache ; 
mais, en vérité, on dirait que c’est la vache qui les mène paître. Tandis que,
Le voyage à pied
muets et stagnants sous leurs chapeaux à cornes, ils marchent de cette allure 
qui n’est ni le pas, ni l’amble, ni quoi que ce soit de définissable, la bête 
paraît auprès d’eux comme une commère accorte et bien prise, qui s’en 
va, en tricotant, vendre son la it aux citadins.
Mais voici le moment venu de vous présenter le voyageur Harrison, 
dont la jambe, vouée à la contusion, fera parler d’elle tout à l’heure. 
Harrison qui porte, outre son sac, des kyrielles de noms et de surnoms ; 
plus vingt-huit propositions discutables et trente-deux assertions con­
testables, contestées et insolubles, en sorte que, douze heures p ar jour, 
il torque et rétorque contre chacun à son tour et contre tous à la  fois. Les 
grandes discussions ayant engendré de petites discussions, qui elles-mêmes 
donnent naissance à une foule d’ambiguïtés discutables, il s’ensuit que, à 
mesure que nous faisons du chemin, la solution recule. Poitrine forte, 
jarret courageux, spirit extrême, gaieté incurable, au point que l’infortune 
même, pour peu qu’elle soit forte, se tradu it chez Harisson en splendides 
éclats de rire. Ah ! le bon, l’excellent compagnon de voyage !
Tout en torquant et rétorquant, nous entrons dans la vallée de la 
Dranse, si étroite et en même temps si richement pittoresque dans le voisi­
nage de Martigny. Sur la route, on voit beaucoup de naturels goitreux et 
impayablement accoutrés, qui reviennent de la procession ; et il nous 
paraît malaisé de reconnaître chez aucun une face le moins du monde 
révolutionnaire. Plusieurs porten t pourtan t des bonnets rouges. Mais à 
Saint-Branchier, où nous entrons à l ’auberge pour nous rafraîchir, les 
deux bonnes et respectables vieilles qui nous servent à boire sont politiques 
de la tête aux pieds, avec douceur pourtant, car la douceur et la modé­
ration sont des qualités naturelles aux Valaisans, qui ont vécu jusqu’ici 
sans gazetiers.
Au-delà d ’Orsières, on spécule en gravissant un ravin escarpé et diffi­
cile. Autre apparition : c’est un nonagénaire courbé sous le faix des ans, Le tou ris te  trapu
transparent de maigreur, et qui, débile, descend lentement sur ses trois 
pieds l’étroit et rapide sentier. Il tend son chapeau et les batzen y tombent ; 
puis, au haut de l’escarpement, nous apprenons que ce nonagénaire est un 
riche thésaurisateur qui, p lu tô t que de n ’accroître pas son trésor, hante 
ce ravin, où il exploite la pitié des touristes.
Harrison et le touriste pekoe
Nous marchons sur Liddes, qui est horriblement loin de Martigny. 
Vers le soir, le voyageur H arrison s’éclope, et une de ses jambes refuse tout 
service ; mais, rempli d’un courage stoïque, H arrison nie la douleur et 
force une de ses jambes à traîner l’autre.
Alors on remarque qu’au voyage passé, H arrison eut déjà mal au 
jarret pa r  suite d’une contusion ; voici qu’à ce voyage encore il a mal au 
ja rre t pa r  suite d’une contusion aussi. Il s’agit donc de savoir si l’on 
ne doit pas conclure logiquement que H arrison jouit au jarret d’une 
maladie héréditaire et chronique. H arrison combat cette opinion, que 
d’autres soutiennent infiniment, et il s’ensuit une discussion qui est encore 
ouverte et florissante à l’heure qu’il est.
Il s’agit aussi de savoir si H arrison est de Londres, d’Exeter ou de 
Guernesey. H arrison affirme bien être né à Exeter ; mais d’une p art la 
chancellerie de Genève l’a inscrit au passeport comme natif de Guernesey 
et, d’autre part, à plusieurs reprises, des gens l’ont pris pour un Bernois, ce 
qui prouverait qu’il n’est pas d’Exeter. Autre discussion qui, reprise chaque 
jour est encore florissante à l’heure qu’il est.
Enfin, il s’agit de savoir si H arrison est bien fondé à s’abstenir 
systématiquement de toute spéculation abréviatrice ; et subsidiairement si, 
dans son propre système, il n’est pas inconséquent lorsqu’il fa it secrètement 
de petites spéculations furtives qui semblent infirmer ses principes et jeter 
du doute sur ses convictions. C ’est encore là une discussion qui, ainsi que 
d ’autres discussions accessoires, pend et fleurit encore à l’heure qu’il est.
O utre ses jambes et ses propositions contestables et contestées, H arrison 
porte encore un gros rhume qui lui rend la torque rauque et la rétorque 
rogomme. Aussi, à Liddes, M. Töpffer s’empare de l’enroué dialecticien ; 
il l ’ensevelit dans le ravin d’un matelas, sous des montagnes d’édredons ; 
il le ballonne d’une brûlante décoction de thé de Liddes, aux fins de le 
sudoriser jusque dans les plus rebelles sécheresses de son individu. H arrison 
éclate de rire et nage en pleine eau. Le vrai, le bon, l’excellent voyageur !
Nos hôtesses sont de bonnes vieilles qui ont l’air d’ancêtres en jupons. 
N otre hôte est un grand jeune homme aux sourcils colères et aux mous­
taches belliqueuses qui, en fait de moyen de persuasion pour amener le 
H aut-Valais, ne connaît rien de mieux que la carabine.
Pendant que le souper s’apprête, nous observons un touriste pekoe. 
Le touriste pekoe, toujours anglais, fait table à p a r t  avec ses ladies. Rasé 
de frais, parachevé de toilette et dédaigneux de tout, excepté de sa pro ­
vision particulière de thé superfin, il se i partage avec une gravité égale 
entre le rituel de l’infusion et la lecture du Galignani ; entre les minutieuses 
pratiques qu’exige l’intacte conservation de l’arôme et les victoires de la 
Chine ou les victoires de l’Afghanistan. Cependant, les -ladies promènent 
nochalamment leurs beaux yeux sur les Continentaux qui entrent, qui 
soupent, ou qui sortent, jusqu’à ce que, le travail de l’infusion étant ter­
miné, elle s’adm inistrent nonchalamment aussi tasse sur tasse et tartine sur 
tartine. Le tou t est extrêmement solennel, et vingt-six tables pekoe font 
certainement moins de bruit et de discours qu’un Français seulement et 
madame son épouse prenant un bouillon gras sur l ’angle d ’une nappe.
Harrison est presque évaporé mais beaucoup mieux. Il dorm irait 
volontiers et nous aussi, n ’étaient des Liddois qui jouent à la m ora dans 
la salle basse. Cinq ! huit ! Trois ! cinq ! Cinq ! sept ! Q uatre ! deux ! 
etc., etc., jusque par-delà minuit.
(A  suivre.)
Le touriste  no -n o  semi-pekoe
Le touriste  renferm é
sur le chem in  
R arogne
O s w a l d  R u p p e n
La ronde du
La mai sort lézardée 
raide de l 'ég l ise  de
Nous sommes des gens fou t simples, 
fa t igués du g rand  m onde  et des tra­
lalas, des bob ines  tro p  connues, des 
récept ions, des discours, des sujets 
pou r  cartes postales. A l lons  au ha­
sard v o ir  le Valais de  tous les jours... 
Mais ce n'est jus tem ent pas celui de 
tous les jours, pu isque  ce jou r-c i  est 
le lund i de  Pâques... *  Le p h o to ­
g raphe  a pris la 2 CV, m adam e et 
le pe t i t  ga rçon  ; ne parlons pas de 
l 'appa re i l ,  qu i fa it corps avec l 'h o m ­
me, et sur leque l éta it vissé, je  l'ai 
vu, un o b je c t i f  gros com m e un tuyau 
de  poê le . En vo i tu re  ! Q ue  va-t -on
découv r i r  en rou fe  ? *  Mais il faut 
d 'a b o rd  traverser Sion. La capita le  
est é trangem en t inact ive, p resque 
déserte. Trois ouvriers italiens, la 
fem me à la poussette, une f i l le  de  
la v i l le  et deux  femmes des champs, 
l ' im m anquab le  m il i ta ire  du d im an ­
che ; le de rn ie r  des Katangais, l 'œ il  
lointain... V o ic i  la dam e gou rm ande  
suçant son cornet de  g lace, et le 
pe ti t  garçon vo u d ra i t  b ien  q u 'o n  
s'arrête au café, juste le temps de 
p rend re  une pe t i te  g lace ou un tou t 
peti t sirop. V ic to ire  des parents ! Le 
café est fermé.
La ch a p e l le  de  Corin
Un d é to u r  par C or in  p o u r  p h o to g ra ­
ph ie r le p e t i t  garçon en c o n tre - jo u r  
et la chape lle  sous une branche 
f leurie. La vu e  po r te  sur la p la ine. 
L 'end ro it  est charmant. De là le 
deux ièm e  p rénom  de  S. Cor inna 
Bil le. *  La 2 C V  est adm irab le  à 
la descente. O n  v o le  sur V il la  et son 
château-relais où l 'on  s 'offr ira un 
verre  au retour, puis vo i là  Sierre. Le 
château des v idom nes  et la v ie i l le  
ense igne de  l 'H ô te l  de  la Poste fon t 
face à des échafaudages. Echafau­
dages partou t, Sierre l 'ag réab le  se 
rebâtit. Q u 'o n  n 'a i l le  pas l 'a b îm e r  ! 
Peu d 'an im a t ion  ici aussi, c'est to u ­
jours le lendem ain  d e  Pâques. C'est 
dans les stations de  m on tagne  que  
la fou le  se presse.
Mais Finges est très habité. Q ue l 
em p lacem ent rêvé pou r  un v i l lage  
de to i le  ! La v i t re  de  la rou lo tte  
m oderne  re f lè te  la m on tagne  som­
bre, mais la présence des deux roses 
claires est concrète . In t im ité  du 
hom e ambulant. *  Sur la rou te  de 
Brigue, une rangée de peupliers
vient de  d isparaître . Töpffer, où êtes- 
vous ? Q u 'au r iez -vous  d it  de  ce mas­
sacre ? Mais on n 'y peu t rien. Il fa l la it 
é larg ir la rou te  qu i,  m a lgré  cela, ce 
soir, sous la ruée des autom obil is tes  
revenant d ' I ta l ie  ou de  nos stations 
alpestres, semblera un g o u lo t  ana­
chron ique.

Sortons des chemins battus ! Près 
d 'A g a rn ,  le p h o to g ra p h e  a b itu rqué  
vers le Rhône, vers la m ontagne. Il y 
a là une pe t i te  rou te  sur la d igue . 
Elle tourne, se d iv ise, rev ient. Par 
ces petits chemins le long  du Rhône, 
on peu t gagne r Brigue. C'est une 
exp é d it io n  à faire. En attendant, 
poussons jusqu 'à  G e tw in g .  Vous 
voyez  la maison. Vous re trouverez  
de  l 'autre cô té  de  la page  la f i l le tte  
et sa maman. Là les visiteurs ont bu 
un ve rre  de  païen, dur, g lacé. C'est 
le vin des v ignes qu i s 'accrochent 
jusqu'à une hauteur invra isem b lab le  
sur les versants abrupts de  la va llée  
de la V iège .
C'est une vra ie m erve i l le ,  cette 
ég lise  de  Rarogne, d 'o ù  q u 'o n  la 
v o ie  et à n ' im p o r te  q u e l le  heure. Ici 
e l le  sem ble  posée sur un paysage 
ar ide  d 'I ta l ie . Sur le chem in ra ide 
qui m on te  vers e lle, la maison lézar­
dée, possession du végé ta l .  C o m ­
ment t ien t-e l le  encore  d e b o u t  ? Mais 
à la fenêtre, la v ie i l le  a souri... *  
Cet in fé r ieur d 'ég l ise  fait pr ier, fait 
rêver. Il n 'y  a pas de  mots p o u r  d ire  
la p ié té  de  la lum ière  et des o rne ­
ments barbelés. C 'est d 'un  aufre âge, 
d 'un  autre m onde. O n  co m p re n d  le 
de rn ie r  vœ u du po è te  qu i repose 
tou t à côté.

Persistance du  lundi, du d o u b le  che­
val et du vo ya g e , le p h o to g ra p h e  
arr ive à Brigue, croisant les files de 
vo itu res qu i on t passé le S im plon 
et qu i dès main tenant v o n t  dé fe r le r  
sans arrêt à travers la p la ine  du Rhô­
ne. Inv inc ib lem en t att iré par le châ­
teau du g rand  S tocka lper, il vise, du 
sommet, cette tour hab i l lée  de  peau 
de lézard, et la p ro fo n d e  ruelle . Il 
inven te  sans cesse un ang le  nou ­
veau, c'est son art.
A u retour, O sw a ld  R uppen est m on ­
té à Bluche sur Sierre pou r  t irer ses 
dern ières cartouches sur une d é lé ­
ga t ion  de la « Gaze tte  de  Lausan­
ne » occupée  à des travaux gastro ­
nomiques.
M . B égu in
Les Nagy, pè re  et fils
La lettre du vigneron
II me fau t dix millions de francs — suisses, bien entendu  ! 
Mais avan t de vous dire pourquoi, il fau t que je recon­
naisse que je m e suis van té  à to r t ,  dans une de mes der­
nières « lettres », lorsque, pa r lan t  du  d îner des C om pa­
gnons du  Bouteiller valaisan que nous servit m aître  
B runner, dans son accueillante Auberge du  Pon t,  à Saint- 
Léonard, j ’annonçais comm e une trouvaille, con tra irem en t 
à l’usage que Racine appellerait sans doute  « antique  et 
solennel », avoir fa it  servir les fru its  au com m encem ent 
au lieu de la fin du repas. « Sultus ego », d irait cette fois 
Virgile (on trouvera  que je pille souvent Virgile, mais on 
ne p eu t p o u r ta n t  vo ler  que là où  il y  a quelque chose), 
insensé que je fus, d irait donc ce grand poète  latin. E t je 
ne tardais pas à m e ren d re  com pte  que, bien avan t moi, 
un  au tre  avait déjà inven té  ce que, n o n  sans quelque 
fatuité, j’avais appelé le système W uilloud. C ’est, en effet, 
un  des grands m aîtres de la cuisine française, en même 
temps qu ’un  aussi savoureux écrivain, R o b e r t  J. C ourtine , 
qui, m algré son nom , n ’est pas de Savièse, après avoir 
in trodu it  son lecteur à la d iététique et lui avoir demandé 
com m ent il mange, l’invite  à se m ettre  à table et com ­
mence p a r  lui servir des fruits.
E t C ourtine  d it  : « O n  p o u rra  s’é tonner de vo ir  abor­
der le repas avec un  chapitre  sur les fruits . C ’est que 
c’est là leur place na turelle  et sage. E n  1600, Joseph du 
Chesne, savant singulier et p récurseur qui devait fin ir 
comme médecin de H en ri  IV, publiait son « Po u rtra ic t  
de la Santé » dans lequel il recom m andait  au lecteur « dé­
bonnaire » de m anger des fru its  en guise de hors-d’œ uvre  : 
abricots, framboises, fraises (qui rafraîchissent et fon t 
uriner), prunes, citrons, oranges, limons, cerises (le plus 
délicieux fru i t  que l’on  saurait ren co n tre r) 1, m elon (dont 
il faut user avec grande m odéra tion) 2...
» Plus m édecin que cuisinier, du  Chesne, qui ne décrit 
généralement que de façon sommaire les prépara tions culi­
naires qu’il propose, avait pa rfa item en t vu , semble-t-il, 
l’intérêt de com m encer u n  repas p a r  des crudités et géné­
ralement des crudités sucrées. Au dem eurant, du  Chesne 
est contre  le sucre au tre  que celui con tenu  na tu re llem en t 
dans les aliments et lui reproche  de « b rû ler  le sang, 
d’altérer et de no irc ir  les dents ».
» Sans doute  du  Chesne e t  ses prédécesseurs avaient-ils 
remarqué deux choses perdues de vue p a r  nos « penseurs »
1 D u Chesne ne connaissait pas la m angue, u n  de mes meilleurs 
souvenirs d ’Egypte. U ne m angue glacée le so ir ,  après une journée de 
travail dans le désert : la plus belle chose du  m onde !
2 Pas moi, dans tous les cas (le v igneron).
de la diététique moderne. D ’abord que la digestion doit 
commencer par la bouche, dès la mastication des premiers 
éléments du repas. Cette digestion n ’est possible que grâce 
à la sécrétion des différents sucs, ceux de la bouche 
comme ceux de l’estomac. O r il se trouve que, de tous 
les aliments, le fru it est le seul qui, par son suc, entraîne
t
Sur les flancs de la colline du château  de la 
Soie, guérite  dans la vigne de l ’évêque. L ’end ro i t  
s’appelle la T ou rne le t te  e t  ce tte  guérite  a été 
cons tru i te  en 1612 pa r  l’évêque A drien  II de 
R iedm atten .
immédiatement le fonctionnement de toutes les sécrétions 
du système digestif. Il déclanche le mécanisme digestif, il 
doit donc être en tête de la digestion.
» L’absorption de fruits sucrés en fin de repas, d’autre 
part, surtout si ce repas a été riche en corps gras, donne 
lieu, chez certaines personnes, à des fermentations désa­
gréables. »
Voilà donc qui est clair et net. Les fruits, poires, pom­
mes ou autres selon les saisons, avant le repas. Ce n’est 
plus moi qui vous le dis maintenant, mais la Faculté et
Le château de la Soie, d o n t  il ne reste q u 'u n  pan  de m ur
bien m ieux q u ’elle encore, un  grand cuisinier ! Tâchez 
de ne pas l’oublier et su r to u t  de le m e t t re  en pratique.
E t  m ain tenan t, « mes dix millions ». Voici ce qu ’il en 
est. E n ma qualité  de v igneron, je suis p ro cu reu r  du  très 
louable O rd re  de la C hanne  valaisanne et, comm e tel, 
j ’eus l’ho n n eu r  d’être  inv ité  à la cérémonie du dixième 
anniversaire de la C om pagnie des V ignolants du vignoble 
neuchâtelois. C e tte  cérémonie, qui fu t  brillante, s’est 
déroulée au château de B oudry  et là, l it téra lem ent, je 
reçus u n  choc. Ce château qui, il y  a peu  d’années encore, 
était une véritable ruine, a été restauré  avec un  goût p a r ­
fait p a r  l’E ta t  de Neuchâtel, en y  em ployant u n  bon 
million et le reste. Il a été mis m ain tenan t à la disposi­
t ion  de la Com pagnie  des Vignolants qui y  a créé un  
Musée de la vigne et du  vin  et, avec son accueillante 
taverne  et toutes ses belles salles décorées avec a rt,  en a 
fait, grâce su r to u t  au dévouem ent de son grand chan ­
celier M. J.-P. Baillod, le plus h au t  lieu de n o tre  p ro d u c ­
tion  viti-vinicole suisse. U n  véritable chef-d’œ uvre  !
E t  alors nous ? N euchâtel a un  vignoble de 725 ha. qui 
a p ro d u i t  5 659 000 litres de v in  en 1959. Le Valais a un  
vignoble de 3571 ha. qui a p ro d u it  40 320 000 litres de vin 
en 1959.
N euchâte l  a son château de Boudry, le Valais n ’a rien  à 
p a r t  le Relais du M anoir, à Villa, que l’on do it  à la clair­
voyance de M. Elie Zwissig lorsqu’il é ta it président de la 
com m une de Sierre. Mais si sym pathique que soit le d it 
M anoir, ce n ’est pas du to u t  la mêm e chose et cela ne
p eu t se com parer. A llons-nous en rester là ? N on . Nous 
devons faire quelque chose e t  nous le pouvons si nous 
le voulons v raim ent. Po u r  cela, il nous fau t cependant 
des millions et nous les aurons.
N os ancêtres, qui fu re n t  to u t  a u tan t  brigands que 
patriotes , bien q u ’on nous apprenne  'su r to u t  à les adm i­
re r  comm e tels, o n t  s tup idem ent d é tru i t  tous nos châ­
teaux. C ’est à nous à en relever, au m oins l’un  d ’entre  
eux qui se p rê te ra i t  adm irablem ent p o u r  rem plir  chez 
nous le même rôle que celui de B oudry  chez nos amis de 
Neuchâtel, e t c’est celui de la Soie sur le te rr ito ire  de 
Savièse.
Lors du  d îner de la c lô ture  des cours de l’Ecole d ’agri­
cu lture  de Châteauneuf, je me suis ou v ert  de ce projet 
aux au torités présentes : MM. le conseiller d’E ta t  Lampert, 
les conseillers na tionaux  B onvin et G erm anier, les prési­
dents Ch. G erm anier et Valentini.
C e tte  idée a souri à tous et chacun s’est déjà réjoui, 
sur les hauteurs de la Soie redevenues vivantes, de lever 
son verre  à la gloire du  vignoble valaisan.
L ’idée est m ain ten an t lancée et « Treize Etoiles » ne 
m archandera  pas son concours p o u r  q u ’elle se réalise. Et 
si cela n ’allait pas à la Soie, il y  a encore M ontorge. On 
n ’a que l’embarras du  choix.
vigneron à Diolly
Le château de Chastonay
porte de la ville à l’est
Le pittoresque et original château 
de Chastonay ouvre Sierre et forme 
comme une porte de la ville à l’est, 
entre le Valais allemand et le Valais 
romand. Ses lignes harmonieusement 
simples, son cadran solaire, sa log­
gia, son balcon en fer forgé, sa 
tour et sa teinte légèrement ocrée 
disent bien que l’on pénètre dans la 
cité du soleil nommée déjà par les 
Romains « l’agréable ».
Le continuant dans un style à peu. 
près semblable, une grande maison 
s’accole à sa façade ouest, avec un 
bel escalier qui s’arrondit à sa base.
Le projet de destruction de cette 
ancienne demeure, ainsi que du pâté 
de maisons qui l’environne, est im ­
minent. Et pourquoi ? Pour y  cons­
truire un vaste bloc locatif.
On sait ce qu’un bloc locatif signi­
fie de laideur ennuyeuse. L ’architecte 
très connu Emile Aillaud, chargé 
d’aménager la périphérie de Paris, 
ne vient-il pas de déclarer qu’« un 
puritanisme dégoûtant envahit l’ar­
chitecture » et il s’élève avec indi­
gnation contre « les boîtes à nègres 
où triomphe le manque d ’imagina­
tion ».
Va-t-on laisser défigurer le châ­
teau de Chastonay par une vilaine 
boîte à nègres collée à son flanc f 
Va-t-on permettre cet àf front à 
notre ville de Sierre qui n ’en a subi 
que trop ces dernières années ? D ’ail­
leurs, le Heimatschutz juge que 
Sierre, pour répondre aux nécessités 
de la circulation et aux exigences de 
sa croissance, a déjà assez sacrifié 
de belles maisons pour quelle n ’en 
fasse plus rien et qu’elle cesse ces 
démolitions. Il existe maintes solu­
tions pour qu’une ville qui se déve­
loppe se modernise tout en se res­
pectant. Les terrains à bâtir ne 
manquent pas encore à Sierre.
Espérons que la section valaisanne 
du Heimatschutz réussirç à sauver 
la porte de notre ville, comme elle 
a sauvé le château de Villa et la 
chapelle de Corin. Espérons que les 
autorités sierroises prendront la dé­
cision qui s’impose. Elles seront 
applaudies par la majorité de la 
population.
( fy c r a n  i?aLc r v l a i s a n  par Pascal Thurre
Il est de trad ition  en Valais que le mai des chansons et des fleurs 
ramène au G rand  Conseil tous les députés du canton. U n  G rand
Conseil enfin au complet, car d u ran t  plus d ’un mois quatorze  de
nos représentants restèrent assis entre  deux chaises ! Personne ne 
savait si ces messieurs éta ient élus ou non.
Trois recours con tre  les élections de Loèche et d ’Hérens, grains 
de sable dans la machine de l’E tat,  obligèrent le parlem ent à se 
réun ir  en avril en session extraordinaire. R arem ent on avait vu 
ça ! Les faits qu ’on nous cita sous la grande verrière du Casino
nous rappelèrent le temps où l’on vo tait en Valais dans le cha­
peau du président de comm une. N ’a-t-on  pas vu cette année ou tre- 
Raspille un citoyen réussir à déposer dans l’u rne  deux bulletins, l’un 
pour lui et l’autre  po u r  un frère. U n  absent fit mieux : il vota à 
distance. Lorsqu’on s’aperçut du subterfuge, on re tira  de l’urne une 
liste chrétienne-sociale car ce citoyen, au dire du bureau, vo tait 
toujours chrétien-social ! Faramineux, n ’est-ce pas ?
Le Conseil d ’E ta t heureusem ent m it les points sur les i. Lorsque 
le parlem ent du t trancher le plus épineux des cas, celui d 'Ayent, 
le public massé aux galeries v it les députés m o n te r  au p up itre  du 
gouvernem ent examiner un bulletin, la loupe à la main. Les enquê­
teurs o n t  même recouru  au microscope !
Com m e on com prend l’a tt i tude  de. M. Jules Délèze, de Nendaz, 
O nouveau secrétaire français du G rand  Conseil, im ploran t m a­
chinalem ent le ciel à l’aube de cette nouvelle législature ! Cette  
législature sera présidée par M. H enri Rausis, d ’Orsières, Q 
recevant à pleines mains les félicitations de son collègue M. Charles 
Dellberg (à droite), doyen de la H au te  Assemblée. Le « vieux lion 
socialiste » enleva p our  sa p a r t  la vice-présidence et sera grand 
baillif l’an prochain. Mais ne dérangeons plus nos députés qui 
viennent de se pencher, sans loupe ni microscope, sur les comptes 
de l’E ta t  : 500 000 fr. de boni, alors que le budget malicieux 
leur annonçait un déficit de 5 millions !
Q uittons Sion p our  Savièse où la saison nouvelle a vu renaître  
une trad ition  plusieurs fois centenaire : la d istribution  du vin de 
Pâques. En Valais, la soif n ’a ttend  pas le nom bre  des années ! Ce 
pe tit Saviésan de la race des R oten, tenan t solidement en main 
une channe qui a nopante-six  ans de plus que lui, est allé cette 
année à son to u r  devant la chapelle de D rône  quérir  son litre 
de fendant. ©  Antique coutum e qui veut qu’en maints endroits 
du canton on partage chaque prin tem ps son pain et son vin. Est-il 
plus éloquente façon de symboliser l’hospitalité valaisanne ?
L’eau et le vin sont inséparables dans ce canton ! Avril a vu une 
fois de plus le Valais hydroélectrique en fête. Le M ont-G ond, 
qui sépare la vallée de la Morge de celle de la Lizerne, a été percé. 
C ’est C o n they  tendan t la main à Savièse. H istorique traversée de 
7 km. où les hommes de pointe  avaient en finale de l’eau jusqu’au 
ventre. Cette  eau qui demain deviendra confo rt  ira rem plir les 
deux bassins de compensation construits à Derborence entièrem ent 
dans le roc. Véritable cathédrale souterraine, dix fois plus grande 
que celle de Sion.
Mais les heures sombres aux heures gaies s’enchaînent. En effet, 
la veille de cette fête qui couronnait deux ans de travaux, le feu 
O  réduisit en cendres à C hâteauneuf les bâtim ents de l’une des 
entreprises qui avaient vaincu le M ont-G ond. Une tonne  de 
gamsite léchée déjà par les flammes fu t sauvée de justesse par 
des hommes qui n ’avaient pas fro id  aux yeux. Il y eut néanmoins 
po u r  un demi-million de francs de dégâts, l’un  des plus violents 
sinistres de ces dernières années.
Term inons sur une note  moins triste — les arts — bien que 
tou te  mélancolie ne soit po in t absente de l’œ uvre  d ’Anne Karine. 
©  M artigny abrita  en avril les toiles de celle qui laissa la danse 
pour la peinture. C ’est en écoutant la nostalgie qu ’égrène pour 
nous cette jeune musicienne que nous achèverons ce to u r  d ’horizon 
valaisan. Nostalgie ! Com m e un chant que nous adressent à la 
veille de leurs vacances tous nos amis de l’extérieur.
C o u tu m e s  d u  pays
Pâques à Savièsc
Savièse n ’est pas un v illage  mais une succession de  villages  
au-dessus de S ion, qui tous ensemble f o rm e n t  la c o m m u n e  de  
ce nom . La trad it ion  v e u t  que le m a t in  de  Pâques, après la 
messe à S a in t-G erm ain ,  q u a n d  les Saviésans s’en re tournen t  
dans les h a m eaux ,  d u  v in  et du  pain  leur soient distribués. 
Il  s’agit d ’un geste charitable d o n t  l ’origine rem onte  au déb u t  
du X V I f  siècle, co m m e l ’a tteste  un  p archem in  de 1512. En  
ce tem ps-là , les bourgeois s’é ta ien t  réunis p o u r  dé fen d re  le 
territoire, et co m m e celui-ci f u t  préservé, su iv iren t  des actions  
de grâce d o n t  la c o u tu m e  s’est perpétuée  en la fo rm e  d ’une  
distr ibu tion  de v in  a u x  sociétaires et à tous les habitants.
C ’est le g rand  banneret (le p résiden t dé  la société), n o m m é  
à vie, qui dirige en personne la cérém onie au cours de laquelle  
un m em bre  de la société reçoit env iron  six litres e t  chaque  
habitan t un verre ou deux . T ous les passants sont cordia le ­
ment invités . En m êm e  temps, on rem et a u x  p a rtic ip a n ts  un  
grand morceau de pain  b lanc qui a été bén i a u p a ra v a n t  à 
l’église. A v a n t  de rentrer chez soi, chacun s’arrête d e v a n t  la 
chapelle de S a in t-C b r is to p h e  p o u r  remercier D ieu. Puis il 
rapporte joyeu sem en t  son pain  et son v in  à la maison.
H e u re u x  Valais qui n ’oublie pas ses coutum es m a l ­
gré le m odern ism e  qui l'a aussi gagné ! N o to n s  la 
persistance d ’une trad ition  analogue à G rim isuat, à 
Sem brancher et à Ferden dans le Lötschental.
R eportage  U V T .
Rencontre
M. Louis Schellhammer est un grand 
ami du Valais, où il sait admirable­
m ent joindre l’utile à l’agréable dans 
ses tournées. C ’est avec empressement 
que nous lui ouvrons les colonnes 
de « Treize Etoiles » p our  sa réponse 
à un article de no tre  collaborateur 
M. Carruzzo. Réd.
M. F élix  C a rru zzo ,  c h e f  de l ’O f f ic e  
cen tra l de Saxon , d o n t  le ta len t  de con ­
teur est incontestable , a publié , sous le 
t i tre  « C hro n iq u e  d u  C a fé  de la Poste  », 
un article qui d onne  l ’im pression  que  
j ’aurais personne llem en t con tr ibué  à sa 
mise au m o n d e  au sein d u d i t  o f f ice  et 
fa i t ,  en quelque sorte, fo n c t io n  d ’accou­
cheur. A  cet e f fe t ,  M . C a r ru z zo rn 'a va i t  
certa inem en t pas besoin de l ’aide d ’un  
fo n c t ionna ire  fédéral. E n  réalité, il  s’est 
agi to u t  au p lus de lui co m m u n iq u er  
quelques pe ti ts  conseils, des bagatelles,  
qu 'un  jeune direc teur fra is ém oulu  ne  
p o u v a i t  connaître  d ’emblée, b ien qu 'é ta n t  
de  bonne souche valaisanne, p a r fa i te ­
m e n t  au courant de l’économ ie  d u  can­
ton  et p lus particu lièrem en t de  la ques­
tion de la culture fru it ière  et m ara î­
chère.
N o tr e  prem ière  rencontre eut lieu 
exa c te m en t com m e le relate m o n  am i  
F élix  dans « Tre ize  Etoiles  ». Ce jour-là  
reste gravé dans m a m ém oire, car il  m ’a 
apporté  l’am itié  indé fec tib le  d ’un  h o m ­
me d o n t  j ’ai pu  apprécier les qualités  
au cours de ces dernières années. Ce  
contac t  é tro it , scellé au C a fé  de la Pos­
te, n ’a cer ta inem en t pas p orté  pré judice  
au bon fo n c t io n n e m e n t  des relations  
entre le Valais et la C o n fédé ra tion .  ]e  
ne désire pas épiloguer à ce sujet. Par  
contre, je tiens à souligner les termes  
d o n t  F élix  a fa i t  usage p o u r  décrire  
m on  ana tom ie ,  « le second vis iteur, bien  
en chair, la f igure  colorée, ch eve u x  
blonds o n d u lé s » ( f in  de la cita tion).  
Si, lors de no tre  prem ière en trevue , ma  
ph ys io n o m ie  a fra p p é  de  cette  façon  
m o n  am i, je dois a vo u er  de m o n  côté 
que l’im pression  que me f i t  le nouveau  
d irecteur f u t  à peu de chose près ana ­
logue. I l  éta it  éga lem ent bien en chair, 
m oins coloré, par contre largem ent plus  
ondulé. A u  tou t  p rem ier abord, je crus 
m ’être trom pé  d ’adresse. D e v a n t  m oi  
se tro u v a it  une rayonnan te  chevelure  
ondulée  à fa ire p leurer  d ’envie  les f e m ­
mes les p lus exigeantes. Im m é d ia te m e n t  
son visage se tourna  dans ma direction  
et je constatais que je m e trouva is  en 
réalité en présence d 'u n  h o m m e  de la 
garde m o n ta n te  d o n t  la très fo r te  per­
sonnalité  ne fa isa it  pas de doute.
Fort heureusem ent je retins m o n  im ­
pu lsion  première de v o u lo ir  lui donner  
quelques sous a f in  q u ’il puisse se rendre  
chez  le co if feur ,  car les traditions, m ê ­
m e en matière de systèm e p ileux , sont  
à considérer com m e sacrées. N 'o u b l io n s  
pas que selon les saintes Ecritures, A b sa -  
lon ava i t  déjà en son tem ps des idées 
très arrêtées à ce sujet.
Tou te fo is ,  je ne conteste pas que je 
reste avec  h o n neur  celui qui en traîna
M . le d irec teur au C a fé  de la Poste. Je  
ne m ’en suis jamais fa i t  un  cas de cons­
cience, bien au contraire , je reste per ­
suadé que, lors de rencontres d e v a n t  un  
bon  verre  de fe n d a n t ,  on p e u t  fa ire  du  
bon travail,  préparer le terrain fa v o r a ­
ble à résoudre les p rob lèm es les plus  
épineux.
En fa isan t  l ’apologie  du  C a fé  de la 
Poste, je n ’en tends pas déprécier les 
locaux an tiques de l ’O f f ic e  central qui  
garden t tou te  ma sy m pa th ie .  Ceci d 'a u ­
ta n t  p lus que, lorsque M ,le C laud ine  me  
ré p o n d  si g e n t im e n t  au té léphone  » il 
n ’est pas là » ou « il est sorti p o u r  un  
in s ta n t  », je sais a u to m a tiq u e m e n t  ce 
d o n t  il s’agit ; je té léphone au C a fé  de 
la Poste et, com m e p a r  enchantem ent,  
j ’obtiens sans autre m o n  am i Félix.
Louis  Schellham m er.
F
¥
Chronique du Café de la Poste
Il y aurait une étude à faire sur le comportement des 
consommateurs et des patrons de café à l’égard de la 
sommelière.
Vous connaissez Elisa. Bon cœur, tem péram ent assez vif, 
langue agile. Une vraie jeune fille, simple, sympathique.
Elle occupe un poste-tampon. D ’un côté les patrons à 
l’humeur changeante, prom pts à la réprimande ; de l’autre 
les clients avec leurs réactions d’hommes, leurs gestes d ’hom­
mes, leurs désirs d’hommes.
Elle en aurait des histoires à raconter, Elisa, si elle vou­
lait écrire cette chronique. Mais l’écriture n’est pas son fort. 
A la voir soupirer, mâcher son crayon, tirer la langue 
quand un dîneur lui demande une addition écrite, on com­
prend que ses relations avec l’orthographe ne sont pas inti­
mes. Dommage pour nous !
Côté patrons ! Il y  en a de bons et de mauvais. Il y  a 
des doucereux et des colériques, des buveurs et des absti­
nents, des ronds et des secs. Mais leur poin t commun est la 
préoccupation du tiroir-caisse. Leur humeur suit de près 
ses fluctuations. Tiroir plein : bienveillance. Tiroir vide : 
récriminations. E t cette déformation propre à tous les 
patrons : quand ça va  bien, c’est grâce à leur savoir-faire, 
quand ça va  mal, c’est la faute aux employés.
Q u’on soit grand directeur ou petit caporal, à  tous les 
échelons c’est la même chose. C ’est humain. Chacun, quand 
il est sincère avec lui-même — ce qui arrive en général dans 
les moments de dépression — doit admettre qu’il a tendance 
à rejeter ses propres fautes sur la tête des autres et leurs 
mérites sur la sienne. Donc ne jetons pas la pierre aux 
patrons de café. On est de la même race. E t j’en connais 
beaucoup qui aimeraient avoir la petite Elisa à leur service.
Du côté des clients, il y  a une série d ’attitudes à  observer.
— Elisa, trois décis, et vite ! c’est le style d’Albert.
— Elisa, apporte-m oi trois décis ! c’est l ’Oscar des bons 
jours.
— Trois décis ! d it simplement André.
D ’autres ne disent rien. Ils s’asseyent et la fille leur 
apporte les trois décis qu’ils ont commandés une fois pour 
toutes il y  a quelques années.
La formule la plus complète est celle du banquier de la 
place, visiteur occasionnel :
— Mademoiselle, veuillez m ’apporter trois décis de fen­
dant, s’il vous plaît.
Tant de chic oratoire crée chaque fois une minute de 
silence dans la salle.
Si le service n’est pas assez rapide, les formules de rappel 
s’aiguisent.
— Vous m ’oubliez ! dit le banquier.
— Alors, ça vient ? crie Albert.
— Grouille-toi ! clame Oscar.
En temps normal, Elisa n ’en tient pas compte. Elle aurait 
même tendance à ralentir  le mouvement. Les jours d ’orage, 
elle riposte vertement et ça déclenche de grands coups de 
gueule. La chambrée jubile.
Q uand  Elisa s’approche de la table et remplit les verres, 
quelques-uns remercient ; la p lupart  ne disent rien. Certains 
tentent de dénouer son tablier ou esquissent des approches 
plus matérielles. Il leur en cuit. Elisa les rabroue de la voix 
et de la main qu’elle a leste. Elle n ’entend pas se laisser 
tripoter comme une chose. Au milieu de tous ces hommes, 
dans cette salle où le vin chauffe les désirs, elle sait imposer 
le respect.
Les jours de folie collective, les soirs d ’enterrement ou
de fête patronale, où le café n’est plus qu’une masse brail­
larde, le comptoir devient une forteresse assiégée. I l  fau t se 
défendre à coups de torchons, de plateaux, de griffes. Une 
tigresse se bat contre les chasseurs. Chaque sortie exige un 
courage militaire.
Il y  a bien d ’autres choses encore : les confidences de 
l’ivrogne, les déclarations bêtes du jeunet, les lourdes histoi­
res, les sous-entendus égrillards. Quelquefois de vraies dou­
leurs à calmer, de profondes blessures à souder. Raconter 
tou t ça ferait craquer le cadre d’une chronique où l’on ne 
peut que pêcher l’historiette. C ’est les acteurs qui devraient 
parler.
Ah ! quand aurons-nous les « mémoires d’une somme­
lière », de grosses tranches de vie, bien rouges, saignantes, 
pas très propres ? des histoires vraies qui ont le rugueux de 
la pierre, le goût du sel et le rythm e du cœur ?
Quelques hommes, une femme, du  vin, c’est toute la 
matière du monde.
CÉSAR R I T Z ,  P R I N C E  D E  L’H O T E L L E R I E
Coups de revolver et salles de bains
C ’est ensuite au G rand H ô te l, de Locarno que Ritz 
exerce son jeune talent. Il y  est m aître d’hôtel, et il 
a fort à faire pour atténuer les frasques du directeur 
Wagner qui a l’habitude de boire un verre de trop et 
de perdre la tête : il fait un cirque effroyable, tire des 
coups de feu dans les couloirs, et la maison serait 
bientôt vide sans R itz qui déploie des trésors de diplo­
matie pour réparer les pots cassés. Ce diable d’homme 
arrange tout. Il se tire de toutes les situations, même 
les plus désespérées. Au tremblement de terre de Nice, 
quand les murs tomberont sur la tête des clients, il
trouvera encore moyen de prévenir la panique et de 
faire passer le fléau pour un inconvénient plutôt 
comique dont il faut se moquer.
Une nouvelle marche de l’escalier est la direction 
du Victoria de San Remo, qui lui échoit la saison sui­
vante. C ’est la première fois qu’il met la main à la 
gestion. Le résultat est probant. Le chiffre d ’affaires 
passe du simple au double.
La légende s’est emparée de Ritz. Elle a fait de lui 
ce second Midas qui change en or tout ce qu’il touche. 
Mais l’enchanteur n ’était qu’un forçat du  travail. Il 
était partout, s’occupait de tout, du haut en bas, et
jusque dans les moindres détails. Son fo rt était de voir 
en même temps l ’ensemble et le détail. Sa conception 
juste et large des choses coïncidait avec une minutie 
inflexible qui obligeait le personnel à ces perfections 
étonnantes devenues monnaie courante, mais qu’il a 
bien fallu introduire dans les mœurs hôtelières. Ritz 
faisait défaire et refaire quatre ou cinq fois un lit 
jusqu’à la disparition du moindre faux pli ; il faisait 
dresser les couverts avec des nettetés microscopiques, 
et n ’importe quel esprit curieux voit le rapport entre 
ses exigences féroces et les soins impeccables auxquels 
s’attend l’hôte d’aujourd’hui, même en passant sous la 
marquise d’une de nos maisons de rang modeste. L’en­
chanteur n ’était autre qu’un homme épris de perfection 
qui s’est tué à la tâche. Mais son œuvre demeure. Il 
a fait école.
D ’ailleurs une vive intelligence, capable de rappro ­
cher les phénomènes et d’en tirer des conclusions échap­
pan t à la p lupart de ses contemporains. C ’est ainsi 
qu’il observe les tuberculeux qui se font soigner à 
l’hôtel, se persuade qu’il s’agit d’une maladie conta­
gieuse (on n ’en savait strictement rien à l’époque, et 
des médecins célèbres prétendaient même le contraire) 
et prend des mesures de prophylaxie dignes de l’hygiène 
moderne. Les services sont bouillis, le soleil entre à 
flot dans les chambres, les murs sont peints au lieu 
d ’être revêtus de papier, les poussiéreuses tentures dis­
paraissent. Au reste, en matière d ’hygiène et d ’installa­
tions sanitaires, tou t laissait à désirer, aussi bien dans 
les hôtels que chez les particuliers les plus fortunés. 
Les conduites suintaient, les égouts de brique exhalaient 
des odeurs fétides, les salles de bain étaient inconfor­
tables au possible. R itz réform era tout cela. Ses hôtels 
seront pourvus de canalisations étanches, et chaque 
appartem ent d ’une luxueuse salle de bain à laquelle 
on n ’aurait rien trouvé à redire, même d’après nos 
critères actuels. C ’est une révolution. Le G rand  Hôtel 
de Rome dès 1893, le Ritz de Paris en 1898, le Carlton 
de Londres en 1899, le N ational de Lucerne remis à 
neuf en 1900, serviront de modèles pour l’hôtellerie 
et les intérieurs privés. A vant de construire des palaces, 
des châteaux, des villas, architectes et propriétaires 
viendront prendre le conseil de R itz et s’inspirer de ses 
réalisations. M aître dans sa partie, ce pionnier exercera 
donc son influence bien au-delà, jusque sur le mode 
de vivre de ses concitoyens.
(A  suivre.)
Guide gastronomique 
















les 13 étoiles de l’itinéraire 
de la gourmandise
Hôtel du  Port
> j. Nouvel Hôtel du Cerf
> .‘F i l  Hôtel des Postes
&
Hôtel de l'Ecu du Valais
Rôtisserie du Bois-Noir
Hôtel du  Grand-Saint-Bernard 
Hôtel Gare & Terminus 
Hôtel Kluser & Mont-Blanc 
Hôtel Central
Hôtel e t Restaurant du  Rhône 
Auberge du Vieux-Stand
Mon Moulin
Hôtel du M uveran
Au Comte Vert
Hôtel de la Planta 
Hôtel de la Paix 
Hôtel de  la Gare 
Restaurant de la Croix-Fédérale 
Café des Chemins de Fer
Restaurant Brunner
Hôtel Arnold 







Hôtel Touring & Buffet C F F
Hôtel Couronne 
Hôtel Victoria-Terminus 
Hôtel Cheminots & Voyageurs 
Restaurant G untem
L’adresse de base
pour la restauration de qualité
A. et V. Broccard
Fidélité, tradition, force de l’hô­
tellerie par ses héritages, par sa 
clientèle et par ses fournisseurs.
Vins Imesch
Sierre
65 ans de qualité 




Fabrique d 'argenterie 
Porcelaine - Verrerie 
Fournisseur de l’hôtellerie depuis un demi-siède
Montreux
Ravitaille la clientèle hôtelière 
depuis 80 ans...
Vous aurez aussi tout intérêt à 
vous servir auprès de cette mai­
son de confiance.
B U R E A U  D ’ÉTUDES PUBLICITAIRES 
3, chem in de M ornex Lausanne
Principaux clients : N estlé  - C itroen  
P roc te r  & Gamble - Fromage G erber 
Schick Overseas S. A.
Kramer
M S B B B S v
V  M O N T R E U X
Papiers Equipem ent de bureau
60 ans d ’expérience au service de l’hôtellerie
QUEEN WILLIAM’S
Fine Eau-de-Vie de poire W illiam e
Beide Arbeiten m it einem K ostenauf­
wand von 1,6 Mio Franken. D am it hat 
die GGB einem grossen W unsche zahl­
reicher Skifahrer in grosszügiger und 
und verdankensw erter Weise R echnung 
getragen. -ch-
ZERMATT
. .. im  ^ c h a t te n  des tfiqanlCH
12 am Gornergral
Anlässlich des 15. In terna tionalen  G ornergrat-D erbys vom  17. bis 
19. M ärz 1961 fu h r  der blitzblanke, neue. Schnelltriebwagen 
N r.  112 die R ennfah rer an den Start des Rennens auf Gornergrat. 
D am it hat die GGB (G ornergratbahn) den W agenpark in diesem 
W inter von 8 auf 12 erhöht, und ist nun  in der Lage, von 07.30- 
12.30 U h r  3200 Personen auf den G o rnerg ra t zu befördern.
Diese Schnelltriebwagen (260 PS) fassen 110 Personen (56 Sitzplätze, 
54 Stehplätze), und benötigen fü r die 9,35 km  lange Strecke auf 
den G ornerg ra t (3110 m) 50 M inuten, und  bewältigen eine H ö h e n ­
unterschied von 1500 Meter. Die Kosten fü r die vier neuen Schnell­
triebwagen belaufen sich auf 1,8 Mio Franken.
Zur Zeit w ird  das neue Stationsgebäude der GGB in Zermatt in 
Angriff genommen. Dieses P ro jek t umfasst die M odernisierung der 
gesamten Stationsanlagen, und  zwar die E rw eiterung des Roll- 
m aterialdepot, die E rneuerung  und E rw eiterung der Geleiseanlagen 
und  den eigentlichen Ausbau des Stationsgebäudes m it einem T o ta l­
kostenaufw and von 2,5 Mio Franken. Dieses nach m odernsten 
G rundsätzen  erstellte Stationsgebäude sieht 5 fü r sich abgeschlossene
W arteräum e vor, m it 
einem Fassungsvermö­
gen von je 110 Perso­
nen. D am it fällt das 
unangenehm e Schlange­
stehen weg und  der 
wartende Gast kann  sich 
in seinem W arteraum  
frei bewegen. N eben den 
geplanten L aw inenver­
bauungen auf der GGB- 
Strecke w ird  im H erbst 
auch noch die D oppel­
spur R iffelberg-G orner- 
g ra t  in Angriff genom ­
men.
das grosse Tor nach Süden
Seit vielen hundert Jahren schon spielt der Simplon eine 
bedeutende Rolle in seiner Eigenschaft als N ord-Süd-Pas- 
sage. Wenn w ir die Bücher der Geschichte etwas zurück­
blättern, stossen w ir au f allerlei interessante Einzelheiten, 
deren grosse E tappen wir hier festhalten möchten. Schon 
die Römer kannten und erkannten den Simplon, da sie um 
das Ja h r  225 herum eine erste Passstrasse bauten, die aber 
fast ausschliesslich dem lokalen Verkehr diente. Mehr Be­
deutung erlangte der Simplon als Handelsstrasse der Mai­
länder Kaufleute im 13. Jahrhundert. Das damals erstellte 
Hospiz legte Zeugnis eines ganzjährlichen, regen Verkehrs 
ab. Später waren es dann die N am en des Grossen Stockal- 
pers und Napoleons des Ersten, die die Geschichte dieses 
Passes schrieben. D er französische Kaiser w ar es, der zu 
Beginn des 19. Jahrhunderts mit einem mächtigen Kosten­
aufw and  die heutige Simplonstrasse bauen liess, die damals 
als bedeutungsvolle M ilitäraxe Paris mit M ailand verbin­
den sollte.
M it der touristischen Erschliessung des Wallis erlebte der 
Simplon um die Jahrhundertw ende eine neue Hochblüte. 
Tausende von Kutschen und Schlitten — die Strasse w ar 
auch im W inter offen — zogen über den Pass und stempel­
ten dadurch das Simplongebiet zu einem erspriesslichen 
Fremdenverkehrszentrum. Der unerbitterlichen Konkurrenz 
der Eisenbahn musste sich auch, vorübergehend, der Passver­
kehr beugen. D er Durchstich des Simplontunnels, m it seinem 
fast 20 km der längste der Welt, verfehlte seine W irkung 
nicht. Das grosse Tor nach Süden w ar nun offen.
Parallel zu r Entw icklung der Eisenbahn machte auch das 
Automobil einen gewaltigen Schritt nach vorne. Die Pferde
mussten weichen. Doch die Autos konnten sich im W inter 
nicht mehr über den Pass hissen. Die von den SBB erstell­
ten neuen Verladerampen in Brig und Iselle lösten aber das 
Problem der winterlichen Benutzung des Simplons für A uto ­
fahrer au f rationelle A rt  und Weise. Mehrer Züge verkehren 
täglich in beiden Richtungen und bringen den Automobili­
sten bequem und sicher durch den tiefstegelegenen D urch­
stich der Alpen (705 M. über Meer).
M an geht aber noch weiter. Die verantwortlichen Stellen 
setzen alle Hebel in Bewegung um die ganzjährliche Oeff- 
nung der Simplonstrasse zu garantieren. Bis es soweit ist, 
w ird  in der Zwischenzeit schon alles unternommen, um die 
Strasse im Frühling so rasch wie möglich zu eröffnen. Dank 
der ausgezeichneten Zusammenarbeit des Baudepartements, 
der lokalen Behörden und der Verkehrsinteressenten konnte 
die Simplonstrasse dieses Ja h r  schon am 21. M ärz dem Ver­
kehr übergeben werden.
Diese einmalige Leistung fand bei den Autofahrern  einen 
fruchtbaren Boden, überquerten doch nicht weniger als 6550 
Wagen den au f 2005 M. über Meer gelegenen Simplonpass 
während der Ostertage (Karfreitag bis Ostermontag). Es 
wäre schade, wenn nicht unverantwortlich, wenn der Sim­
plon durch die an allen Ecken und Enden geplanten und 
gebauten Autotunnels seinen Rang verlieren würde. Doch 
sind w ir  überzeugt, dass die ausserordentlich günstige, tiefe 
Lage des Simplons schlussendlich doch ausschlaggebend sein 
wird.
im tH w fc i  ÉMiKtn
J un io r  Josef Zehnder,  Einsiedeln
Das 28. Oster-Springen 
in Saas-Fee
In  Saas-Fee, die Perle unserer Alpen, grosser Erfolg 
der 28. Oster-Sprungkonkurrenz. Die ersten Plätze 
wurden wie folgt belegt : Junioren : A lfred Holzer, 
Kandersteg ; Senioren : Ernst Weber, Bern, Heini 
Moser, Langenbruck, Emil Würsten, Gstaad ; Elite : 
glänzende Resultate von Francis Perret, Le Locle 
(mit dem längsten Sprung von 53,5 Meter), Meli 
Scheidegger, Adelboden, H .-K . H ausw irth , Gstaad. 
Wie gewohnt in Saas-Fee, erstklassige Organisation.
W. S.
tunu)
C O U T U R I E R  S . A . ,  S I O N
Garage de Tourbillon G arage de la Forclaz
Sion M arligny
A g e n c e  p o u r  le Va la is  :
PEUGEOT -  JEEPS W ILLY S  -  J A G U A R  -  TRIUMPH
Ses tapis vous séduiront
O rien t - Moquette 
Berbères -  Bouclés
sont m ieux et moins chers... 
Revêtements de sol en p lastique 
Pose de tap is  de fond
La G lacière 
SION, Gd-Pont
Le magasin  spéc ia l isé  dans C 027 /  2 38 58
la ve n te  d e  tap is  en Vala is
Paul Gasser
A g e n t  généra l
Sion
T é lé p h o n e  0 2 7 / 2  36 36
CCIDENTS
Bientôt les beaux 
jours!
Si vous commandez à présent votre DKW-JUNIOR, pourquoi ne pas la 
prendre avec un toit ouvrant? Vous serez ainsi prêts à accueill ir  les 
beaux jours qui vous sembleront deux fois plus beaux! On se sent à 
l’aise dans une DKW-JUNIOR, car sa carrosserie spacieuse offre large­
ment place à 5 personnes. Le coffre à bagages format «vacances» a une 
capacité étonnante pour une voiture de ce type. Ce sentiment de con­
fort se double d'un sentiment de sécurité, grâce à la traction avant qui 
supprime les risques de dérapage quelles que soient les routes emprun­
tées! Conduire une DKW -JUNIOR est un délassement! Un essai sur 
route vous en convaincra!
DKW i  c i  r
Choisissez a u jo u rd 'h u i  enco re  vo tre  D K W , la hausse des p r ix  est im m in en te  
A gence générale  pour le Valais romand
Garage du Casino, Saxon
T é lé p h o n e  0 2 6 / 6  22 52 
AGENTS :
G arage  R ed ige r ,  Sion
G arage  Centra l, A . et M . Perrin, Sierre
G arage  M ag n in ,  Sembrancher
G arage  des Sports, Ch. Launaz, M o n th e y




B A N Q U E  
C H A N G E
Société mutuelle
à S ION -  M A R T IG N Y  -  SIERRE -  M O N T H E Y  
S A X O N  - VERBIER -  CRANS -  LOÈCHE - V1ÈGE 
et dans les p r in c ipa les  loca l i tés  du  can ton
A m e u b le m e n t  
Ensemblier 
Décora teur
A g e n ce m e n t 
d 'hô te ls  et fea-rooms
e n s e m b l i e r  d é c o r a t e u r
maîtr ise  fé d é ra le
Tél. 027 / 2  20 33 Place du M id i SION
Confec tion  Chem iserie  C hape lle r ie
La maison de confiance établ ie  à Sion 
depuis plus de cent ans
A L A  R U E  DE B O U R G
MEUBLES EN ACIER
P LA N N IN G  
APPAREILS A  DICTER
Tél. 0 2 1 /2 2 8 2  33
M A R T I G N Y
c e n t r e  d ’a f f a i r e s
L a p ro sp érité  d e  M artig n y  tém o igne  d e  son 
in tense ac tiv ité  a rtisan a le  e t com m erc ia le  1
Fromagerie valaisanne
M A R T I  S N Y - V I L L E  Place Cent ra le
Comestib les, légumes, charcuter ie ,  f ru i ts 
Pr ix  s p é c ia u x  po u r  h ô te ls
R. R U C H E T Téléphone 026 : 6 16 48
(yjabzicU a ''piota




Tous les lundis à Verbier au Parc-Hôtel
Tél. M a rt ig n y  026 /  6 07 40 
Verbier 026 /  7 14 74 - 75
Le sac de dame et le gant
dans tous les prix
Paul DARBELLAY, Martigny
j£ a  m o d e  m a s c u fin e  c /zez MP tv I L  
C o n fe c t io n  p o u r  messieurs 
D U  C R ET -  L A T T I O N
M A R T I G N Y  Avenue de la Gare
/Hdziigny-Óxctizsións
R. Métrai
Téléphone 026 /  6 10 71 et 6 19 07
Agence de voyages 
O rgan isations de courses 
toutes directions 
Suisse et étranger 
Prix spéciaux pour 
contem porains, écoles 
et sociétés
Devis sans engagement
CARS PULLMAN TOUT CONFORT
’&Æc
Les artic les BALLY p o u r  le trava i l  et pour
la v i l le  e
Modernesa u s s u r e s  
M A R T IG N Y
Transmiss ions de f le u r  S
p a r t o u t  p a r  F L E U R O P
j£a maison qui sait fleurir...
JEAN LEEMANN, f leur is te  
M ar t igny  té l . 026 /  6 13 17 
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sont réputées p o u r  leur puissance en côte, leur économie et leur tenue de route
D is tr ibu teu r  o f f ic ie l  p o u r  le Valais :
Garage Valaisan 
Kaspar Frères Sion
T é lépho ne  027 /  2 12 71
D is tr ibu teurs  locaux :
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SIERRE : » du Rawyl S. A.
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Un SCOTCH d ' in c o m p a ra b le  finesse im po r té  
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V ia n d e  séchée du  pays 
M a iso n  d e  la rac le t te  
U n iq u e  à V e rb ie r  
Famille Corthay-M arfig
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R ideaux
M e u b le s  p o u r  chale ts
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Le stratifié suisse qu i répond aux plus hautes exigences.
Le  revêtem en t m oderne  e t d u rab le  p o u r les dessus d e  tables, 
l’agencem ent d e  cuisines e t de m agasins, m obilier, bureaux, 
bars, restau ran ts , laborato ires, hôpitaux, écoles, etc.
tien t tê te  à l’usure m écanique, rayures, acides, etc. e t se 
ne tto ie  sans effort.
p résen te  70 dessins e t coloris m odernes, tous livrables du 
stock en  qua lité  irréprochable.
C haque panneau  K E L L C O  bénéficie  d ’une  garan tie  to tale de  l’usine. 
K E L L C O  de fabrication  suisse est en v en te  actue llem en t chez
PAUL M A R T I M A TERIA U X D E  C O N ST R U C T IO N M A R T I G N Y
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CENTRE DE T O U R I S M E
Renseignements par 
l 'O ff ice  du  tour isme 
de Sierre
Tél. 0 2 7 /5  01 70
$)ar l épargne... à /  aisance
Nous bonifions actuellement 
le 3 %  d 'in térê t pour dépôts sur 
carnets d 'épargne 
le 3 Vj %  pour dépôts sur o b liga ­
tions à 3 et 5 ans 
Placements à l'abri des baisses de
Banque Populaire de Sierre
Montana SIERRE Crani
c ïtê le liers
e l  resiciu râ leu rs
o a ta isa n s
C on f iez  aux spécia listes p o u r  un 
nettoyage impeccable
vos am eub lem ents
r ideaux
tentures
couvre- l i ts
tapis, fauteuils, etc.
Travail absolument soigné exécuté par un personnel 
professionnel
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Reichenbach & Cie S.A.
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c I B  A
Au pied des Dents-du-Midi, dans un cadre dont la verdure n ’est point absente, 
l’usine CIBA de Monthey dresse vers le ciel ses bâtiments aux lignes sobres et 
pures.
Cinquante ans d’une constante recherche architecturale lui permettent de se 
confondre dans un paysage d’une indéniable beauté. Sa présence est le meilleur 
garant de la prospérité économique d’une région.
L’usine de Monthey fabrique des produits de base de l’électrochimie, des matiè­
res plastiques, des produits chimiques textiles et des antiparasitaires. Elle fait 
partie de l’organisation CIBA qui dispose dans le monde entier de centres de 
production et de vente bien équipés.
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